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JEAN LEPOURVU ET LÀ MORT

CONTE POPULAIlE ANDALOU

Il y avait ume fois dans un village d'Andalou-
sie un bûcheron qui s'appelait Jean Lepouvu; et
vraiment, ce nom prédestiné semblait une ironie
du sort, car le pauvre diable n'était pourvu que
d'un grand appétit, d'une misérable butte, et
d'une douzaine d'enfants affamés comme des
petits loups...

Un soir, à souper, Jean Lepourvu dit à sa
femme, en lui montrant les marmots qui jouaient
des dents à qui mieux mieux : " Ces petits vora-
ces sont insatiables, et empiétent sans vergogne
sur notre chétive portion ; pour moi, je suis las
de jeûner tous les Jours de ma vie, etje ne deman-
rais qu'une chose: ce serait de pouvoir un jour
au moins, satisfaire ma faim ; tiens, femme, je
donnerais ma serpe et ma cognée, par un bon
lièvre accommodé à ta façon, et que je- pourrais
manger à moi tout seul."

Sa femme ne dit rien, mais le lendemain, elle
s'en fut à la ville, vendit son anneau d'argent,
acheta un lièvre qu'elle apprêta soigneusement,
et le matin du jour suivant, elle dit à son mari

" Tu trouveras dans le panier un lièvre assai-
sonné et une mioche de pain ; va manger tout seul
aux champs, et grand bien te fasse !"

Jean Lepourvu ne se le fit pas dire deux fois;
il prit le panier, et se mit à courir comme si le
diable l'eût poursuivi.

Quand il fut bien loin, bien loin dans les
champs, il s'arrêta, s'assit dans le creux d'un oli-
vier, plus satisfait qu'un roi, se recommanda à
Notre-Dame de la Solitude, et, sortant du panier
le pain et le lièvre, se mit tranquillement à man-
ger.

Mais, figurez-vous que, sans comprendre com-
ment ni par où elle était arrivée, il vit tout à
coup, assise en face de lui, une petite vieille
vêtue de noir, et plus laide qu'un péché mortel ;
elle était jaune et décharnée comme un parche-
min de simancas, et ses yeux, enfoncés et mou-
rants, ressemblaient à des quinquets sans huiles;
sa bouche était grande comme un cabas... quant
au nez... voilà ! il n'y avait que la place!

Je vous laisse à penser le plaisir que pût cau-
ser à Jean Lepourvu cette compagne tombée des
nues, mais qu'y faire 1... Comme il n'était nulle-
ment sauvage, il lui demanda si elle désirait par-
tager son repas.

Parbleu ! la vieille ne voulait pas autre chose:
elle lui répondit qu'elle accepterait pour ne pas
le désobliger, et commança à manger.
&Tonnerre de chien ! cela n'était pas manger,
mais dévorer :... quel groutfre, mes amis! En deux

tempe, elle eut fait CON CI
disparaîtrelelièvre
tout entier.

"Par Belzebuth, \ '
se disait Jean à
part lui : n'eût il
pas mieux valu
faire manger le li-
èvre à mes enfantia,
plutôt qu'à cette .
sorcière de l'enfer?
C'est bien vu
quand on n'a pas
de chance, rien ne -

vous réussit. "

Quand la vieille
eut fini, si bien fini
qu'ellene laissa pas
même la queue du
lièvre, elle dit à &
son hte :

"Jean Le pour-
vu, j'ai trouvé ton
lièvre très bon.

-Ah! je l'ai
bien vu, répondit
Jean.

-Eh bien! sa-
che que tu n'as pas lJepaW< - Et
obligé une ingrat- Ite
te, et que je veux sommes fait des'coneessions tiut
reconnaître ta poli. h- IIel>oe. - t'onunlc,,t cela11101ietr "iieleiti. -MI'i, j'aitesse. ucpt ecaxcr

-Vivez millel c

ans et orlus, et je
vous tiens quitte du reste, s'empressa de dire
Jean, en voyant lat décrépitude de la vieilla.

-C'est ce que je ferai, répondit celle ci, et
d'ailleurs,j'en ai déjà vécu quelque mille, caril faut
que tu saches que je suis la mort en per so>nne. "

Jean fit un saut en arrière et faillit passer au
travers de l'arbre.

" Ne t'effraie pas ainsi, Jean Lepourvu ; pour
le momtent, je ne veux pas de toi, et qui plus est,
en considération de ton bon cœur et de ton sa-
voir-vivre, je vais te donner un conseil qui fera
ta fortune ; tu cs pauvre, et ne peux qu'à grand,
peine manger du pain à la sueur de ton fr nt;
fais-toi médecin : je t'assure qu'il n'est pas de
métier moins dildicile, et mieux rétribué.

-Madame la Mort, répondit Jean, qui coin-
mençait à se remettre, si vous vouliez vraiment
m'être agrèable, je ne demande à votre Grâce que
de ne pas se souvenir de moi pendant une bonne
couple d'années, niais, pour ce qui est d'être ié-
decin, ça n'est pas mon alfaire.

-Et pourquoi pas ?
-Parce que je n'ai point étudié les belles ma-

nières.
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Après le plainiu, la petite.
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orablemtîent p-ir lei deux. Le ftit est quie nousl nous
telles.

consenti à lui faire des excuses : et, lui, il a con'scnti à

-Cela ne fait rien.
-C'est que...je ne sais ni latin Ii grec...
-Cela n'importe
-Mais.je ne sais pas seulement compter, autre-

ment que sur nies doigts..
-Tu n'en gtgneras pas moins.

-Seigneur ! Miais si je ne sais pas même
écrire : le pouls ie tremble ; ni lire... le noir
m'emlrouille...

-Encore ! s'écria la Mort exaspérée de tant
de diflicultés. Corboleu ! Jean Lepourvu, tu as la
tête dure ! Est-ce que je ne tue tue pas à te répé.
ter depuis une heure que tout cela importe peu
Je te dis que je mute ris du savoir des imé lecin
que je ne vais ni ne viens parce qu'ils mt'alpel.
lent ou nie chassent ;... que j fais mia royale
volonté ; que ,je nie moque de ces mtessieurs, et
qlue, quand cela tme passe par lit tête, en prends
un par une oreille, et je l'empo te. D'ailleurs, ils
ont renoncé à lutter contre moi ; bien pis, ils
sont devenus tmes plus zélés serviteurs, et je
trouve en eux de précieux auxiliaires qui font la
micitié de ma besogne. Quand le monde se peupla,
on ne contitissait pas les miiédecins, et la chose se

lit vite et bien ; miais dès qu'on
les inventa, adieu les Mathusa-
let !... Tu seras médecin, et si
tu répliques, je t'etnînnne... aussi
vrai que j'ai nangé ton lièvre.
Maintenant, écoute - moi lben :
dans toute ta carrière de imédecin,
tu n'auras à ordonner, pour tout
remède, que de l'eau frailt...y
es-tu ?

-JO vous écoute, imadaie la
Mort, "rép1 onîdit docilement .Jean,
qui aurait bien voulu s'en aller.

La mort reprit :
Il"Si, en -approchant d'un mtua-

lade, tu nie vois au chevet du
lit, dis harditmtent qu'il n'y a rien
à faire, qu'il va mourir et qu'on
le prépare ; si, au contraire, tu
ne n'y vois pas, alhirne qu'il gué-
rira, et ordonne de l'eau fraîche."

A ces meots, la vieille prit con-
gé de son amphitryon, en lui fai-
saut une révérence à la française.

" Bonne dame, lui dit vive-
ment Jean, je ne voudrais pas
vous quitter en vous disant " au
revoir " et j'espère que votre
Grâce n'aura pas de longtemps
l'envie de me rendre visite, parce


